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				Préface

				L’article suivant fut diffusé par le Web des fées sur le site www.cheval-savant.gnom. Bien qu’on n’en ait jamais eu la preuve, il semblerait que ce site ait été créé par le centaure Foaly, consultant technique auprès des Forces Armées de Régulation du monde souterrain. Chaque détail, ou presque, de ce commen-taire contredit le communiqué publié par le service de presse des FAR.

				Nous avons tous entendu les explications officielles des événements tragiques qui ont entouré l’enquête sur l’affaire de la sonde Zito. Dans leur déclaration, les FAR se montraient avares de précisions concrètes, préférant brouiller les faits et contester les décisions d’un certain officier de sexe féminin.

				Je sais d’une manière certaine que l’officier en ques-tion, le capitaine Holly Short, a eu un comportement exemplaire et que sans ses compétences sur le terrain, 
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				nous aurions eu à déplorer des pertes beaucoup plus nombreuses. Au lieu de faire du capitaine Short un bouc émissaire, les Forces Armées de Régulation devraient lui décerner une médaille.

				Les humains ont été au centre de cette affaire. La plu-part d’entre eux sont trop bêtes pour trouver le trou de leurs jambes de pantalon mais il existe quelques Hommes de Boue suffisamment intelligents pour m’inspirer les plus vives inquiétudes. Car s’ils venaient à découvrir l’exis-tence de la ville souterraine des fées, ils feraient certai-nement tout leur possible pour en exploiter les habitants. La grande majorité des hommes sont bien incapables de rivaliser avec les hautes technologies féeriques. Quelques-uns d’entre eux, cependant, manifestent des facultés intel-lectuelles presque assez développées pour qu’on puisse les confondre avec des fées. Je pense à un humain en parti-culier. Nous savons tous de qui je veux parler.

				Dans toute l’histoire des fées, un seul être humain a réussi à l’emporter sur nous. Et ce qui me défrise la cri-nière, c’est que cet humain n’est qu’un jeune garçon pas même adulte. Il s’agit, bien entendu, d’Artemis Fowl, ce délinquant irlandais de génie. Le petit Arty a entraîné les FAR dans une course folle d’un continent à l’autre jusqu’à ce qu’ils aient enfin recours à un effacement de mémoire pour lui ôter de l’esprit le souvenir de notre exis-tence. Pourtant, au moment même où Foaly, le centaure surdoué, appuyait sur le bouton qui devait lui faire tout oublier, il se demandait si le Peuple des fées n’allait pas se retrouver berné une fois de plus. Le jeune Irlandais 
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				n’avait-il pas laissé derrière lui des éléments qui lui per-mettraient de se rappeler ? Bien sûr que si, comme nous allions tous nous en apercevoir par la suite.

				Artemis Fowl joue un rôle essentiel dans les événe-ments qui vont suivre mais pour une fois, il n’essayait pas de voler quelque chose au Peuple car il ne savait plus que nous existions. Non, le cerveau qui a présidé à toute cette affaire était en fait celui d’une fée.

				Alors, qui est impliqué dans cette tragédie d’entre deux mondes ? Qui en sont, parmi les fées, les principaux acteurs ? De toute évidence, Foaly est le véritable héros du drame. Sans ses innovations technologiques, les FAR auraient dû affronter les Hommes de Boue aux portes mêmes de la ville. Il est le héros ignoré qui résout les énigmes éternelles tandis que les équipes de Détection et de Récupération se pro-mènent au grand air en recueillant tous les lauriers.

				Il y a aussi le capitaine Holly Short, cet officier dont la réputation fait l’objet de tant d’attaques. Holly est l’un des meilleurs et des plus brillants éléments des FAR. Un pilote naturellement doué, avec une extraordinaire faculté d’improvisation sur le terrain. Mais sans doute n’est-elle pas la mieux disposée à obéir aux ordres, un trait de carac-tère qui lui a valu bien des ennuis en plus d’une occasion. Holly s’est trouvée au cœur des incidents liés à Artemis Fowl. Tous deux avaient presque noué des liens d’amitié lorsque le Grand Conseil a ordonné d’effacer la mémoire d’Artemis, alors même qu’il devenait un Bonhomme de Boue plutôt sympathique.

				Comme nous le savons tous, le commandant Root a 
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				aussi sa place dans l’histoire. Cet elfe, le plus jeune com-mandant qui ait jamais dirigé les FAR, a permis au Peuple de surmonter bien des crises. Il n’était pas toujours d’un contact facile mais parfois, ce ne sont pas les meilleurs chefs qui font les meilleurs amis.

				Je pense que Mulch Diggums mérite également une mention. Jusqu’à une date récente, Mulch était en pri-son mais, comme d’habitude, il a réussi à trouver une porte de sortie. Ce nain kleptomane et flatulent a été mêlé bien malgré lui à la plupart des aventures d’Artemis Fowl. Holly, cependant, n’était pas mécontente qu’il lui apporte son aide en la circonstance. Sans Mulch et ses fonctions organiques d’un genre particulier, les choses auraient pu tourner encore plus mal. Et on peut dire qu’elles ont mal tourné.

				Au centre de cette affaire, on trouve Opale Koboï, la fée lutine qui avait financé la tentative du gang des gobe-lins pour prendre le pouvoir à Haven-Ville. Opale devait être condamnée à passer le reste de sa vie derrière des barreaux laser. Si toutefois elle ressortait du coma dans lequel elle était tombée lorsque Holly avait réussi à déjouer ses plans.

				Pendant presque un an, Opale a végété dans une chambre capitonnée de la clinique du docteur Argon, totalement insensible aux efforts des médicosorciers pour la ranimer. Durant tout ce temps, elle n’a pas prononcé le moindre mot, pas avalé la moindre bouchée de nourri-ture, pas manifesté la moindre réaction aux stimuli. Tout d’abord, les autorités se sont montrées soupçonneuses. 

			

		

	
		
			
				C’est de la comédie, ont-elles assuré. Koboï simule la catatonie pour se soustraire à la justice. Pourtant, à mesure que les mois passaient, même les plus sceptiques finissaient par se laisser convaincre. Personne ne pouvait faire semblant de rester dans le coma pendant presque une année. Certainement pas. Il faudrait y être poussé par une véritable obsession...
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				Une véritable obsession

				clinique du docteur j. argon, haven-ville,

				monde souterrain, trois mois plus tôt

				La clinique J. Argon n’était pas un hôpital public. Personne n’y séjournait gratuitement. Argon et son équipe de psychologues ne traitaient que les fées qui en avaient les moyens. Parmi tous les riches clients de l’éta-blissement, Opale Koboï était un cas unique. Plus d’un an auparavant, elle avait constitué un fonds d’urgence pour son propre bénéfice, au cas où elle perdrait la raison et aurait besoin de financer un traitement. C’était une initiative judicieuse. Sans ce fonds, sa famille l’aurait certainement transférée dans un centre de soins moins coûteux. Le lieu lui-même n’avait toutefois guère d’im-portance pour Koboï qui avait passé l’année précédente dans un état végétatif, soumise à des tests réguliers pour mesurer ses réflexes. Le docteur Argon pensait qu’elle 
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				n’aurait même pas remarqué la présence d’un troll adulte se frappant la poitrine devant son nez.

				Ce n’était pas seulement le fonds d’urgence qui fai-sait d’Opale un cas unique. Koboï était également la patiente la plus célèbre de la clinique Argon. À la suite de la tentative de prise du pouvoir par la triade des gobe-lins du B’wa Kell, le nom d’Opale Koboï était devenu le plus infâme qu’on puisse prononcer dans le monde souterrain. La fée milliardaire s’était associée à Briar Cudgeon, un officier hargneux et vindicatif des FAR, et avait financé la guerre menée par la triade contre Haven-Ville. Koboï, le cerveau de la machination, avait trahi les siens et maintenant, c’était son cerveau qui la trahissait.

				Pendant les douze premiers mois de l’incarcération d’Opale Koboï, la clinique avait été assiégée par les médias qui filmaient le moindre tressaillement de la fée lutine. Des équipes des FAR se relayaient pour monter la garde devant sa porte et chaque membre du person-nel était soumis à des contrôles systématiques et des regards suspicieux. Personne n’en était dispensé. Le doc-teur Argon en personne devait subir des prélèvements d’ADN occasionnels pour vérifier qu’il était bien lui. Les FAR ne voulaient prendre aucun risque avec Koboï. Si elle parvenait à s’échapper, non seulement ils devien-draient la risée du monde des fées mais une criminelle hautement dangereuse serait lâchée dans Haven-Ville.

			

		

		
			[image: ]
		

		
			[image: ]
		

	
		
			
				13

			

		

		
			[image: ]
		

		
			
				À mesure que le temps passait, cependant, on voyait de moins en moins d’équipes de télévision apparaître chaque matin devant les portes de la clinique. Le télés-pectateur moyen avait fini par se lasser de regarder baver sur son écran un être en état de coma profond. Peu à peu, le nombre de gardes chargés de la surveil-lance fut réduit de douze à six, puis à un seul. « Où donc Opale Koboï aurait-elle pu aller ? » déclaraient les autorités. Une douzaine de caméras étaient braquées sur elle vingt-quatre heures sur vingt-quatre. On lui avait fixé au bras un émetteur-paralyseur sous-cutané et son ADN était vérifié quatre fois par jour. D’ailleurs, même si quelqu’un avait réussi à la sortir de sa chambre, qu’au-rait-on pu en faire ? La fée lutine ne pouvait pas tenir debout et le tracé de son électroencéphalogramme était quasiment plat.

				Le docteur Argon n’était pas moins fier pour autant de cette patiente d’exception et ne se privait pas de citer son nom dans les dîners en ville. Depuis qu’Opale y avait été admise, il était devenu de bon ton d’avoir un parent en traitement à la clinique. Les plus riches familles cachaient presque toutes dans leurs caves un vieil oncle un peu fou. À présent, l’oncle dément pou-vait recevoir les meilleurs soins dans le plus grand luxe.

				Si seulement tous les pensionnaires de l’établisse-ment s’étaient montrés aussi dociles qu’Opale Koboï ! Elle n’avait besoin que de quelques perfusions et d’un 
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				écran de contrôle dont les frais étaient largement cou-verts par le versement des six premiers mois d’hono-raires. Le docteur Argon espérait ardemment que la petite Opale ne se réveillerait jamais. Car dans le cas contraire, les FAR la traduiraient aussitôt en justice. Et lorsqu’elle aurait été condamnée, tous ses avoirs seraient saisis, y compris le fonds réservé à la clinique. Plus le sommeil d’Opale se prolongeait, mieux cela valait pour tout le monde, surtout pour elle. En raison de la fragi-lité de leur crâne et du volume important de leur cer-veau, les fées lutines sont exposées à diverses maladies comme la catatonie, l’amnésie et la narcolepsie. Son coma pouvait donc se prolonger plusieurs années. Et même si Opale en sortait, il était très possible que sa mémoire reste à jamais enfouie dans un recoin de son immense cerveau.

				Chaque soir, le docteur J. Argon faisait sa tournée des malades. Il n’administrait plus guère de soins directe-ment mais il estimait qu’il était bon pour le personnel de sentir sa présence. Si les autres médecins voyaient que Jerbal Argon se souciait du pouls des patients, ils n’en étaient que plus enclins à s’en préoccuper eux-mêmes.

				Argon se réservait toujours Opale pour la fin. Il se sentait tranquillisé quand il voyait la petite fée lutine endormie dans son harnais. Souvent même, à la fin d’une journée harassante, il lui enviait son existence paisible. Lorsque le fardeau était devenu trop lourd pour 
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				elle, son cerveau avait simplement cessé toute activité, ne maintenant plus en état que les fonctions vitales. Elle continuait de respirer et de temps à autre, le tracé de son électroencéphalogramme indiquait qu’elle était en train de rêver. Mais pour le reste, Opale Koboï avait pris congé.

				En cette soirée fatidique, Jerbal Argon se sentait plus harassé que jamais. Son épouse avait demandé le divorce au motif qu’il ne lui avait pas adressé la parole plus de six fois en deux ans, le Grand Conseil menaçait de lui retirer sa subvention en raison des bénéfices qu’il réalisait grâce à ses nouveaux clients de la bonne société et il ressentait à la hanche une douleur qu’aucune magie ne semblait pouvoir soulager. Les sorciers affirmaient que c’était sans doute dans sa tête. Ils avaient même l’air de trouver ça drôle.

				D’un pas claudicant, Argon parcourut l’aile est de la clinique, vérifiant l’écran plasma de chacun des patients en passant devant les chambres. Chaque fois qu’il posait le pied gauche par terre, la douleur lui arra-chait une grimace.

				Mervall et Descant Brill, les deux fées lutins préposés à l’entretien des lieux, se trouvaient devant la porte de la chambre d’Opale, ramassant la poussière à l’aide de balais à électricité statique. Les fées lutins faisaient des employés modèles. Ils étaient méthodiques, patients, décidés et quand on leur confiait une tâche, on pouvait 
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				être sûr qu’elle serait accomplie. En plus, ils étaient adorables, avec leurs figures poupines et leurs têtes trop grandes pour leurs corps. Le simple fait de les regarder suffisait à mettre la plupart des gens de bonne humeur. Ils constituaient un remède à eux tout seuls.

				– Bonsoir, jeunes gens, dit Argon. Comment va notre malade préférée ?

				Merv, celui des deux jumeaux qui était né le pre-mier, leva le nez de son balai.

				– Comme d’habitude, Jerry, comme d’habitude, répondit-il. J’ai cru qu’elle avait remué un orteil tout à l’heure mais c’était un effet de lumière.

				Argon eut un rire forcé. Il n’aimait pas qu’on l’ap-pelle Jerry. C’était quand même sa clinique, il méritait un peu de respect. Les bons employés étaient cepen-dant aussi difficiles à dénicher qu’une mine d’or et depuis près de deux ans, les frères Brill maintenaient la clinique dans un état de propreté impeccable. Les Brill étaient quasiment des célébrités à part entière. On ne comptait que très peu de jumeaux parmi le Peuple des fées. Mervall et Descant étaient pour l’ins-tant les seuls fées lutins à présenter cette particularité dans tout Haven-Ville. On les avait vus dans plusieurs émissions de télévision, notamment Canto, le talk-show le plus regardé de la chaîne locale.

				Grub Kelp, caporal des FAR, était en faction. Lorsque Argon arriva devant la chambre d’Opale, le 
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				caporal était absorbé par un film qu’il regardait dans ses lunettes vidéo. Argon ne lui en voulait pas. Sur-veiller Opale Koboï était à peu près aussi excitant que de regarder pousser les ongles de ses orteils.

				– Le film est bien ? demanda le médecin d’un ton aimable.

				Grub souleva ses lunettes.

				– Pas mal. C’est un western humain. Plein de cow-boys au regard perçant qui n’arrêtent pas de se tirer dessus.

				– Je vous l’emprunterai peut-être quand vous aurez fini.

				– Volontiers, docteur. Mais faites-y bien attention, les disques humains coûtent très cher. Je vous donne-rai un chiffon spécial pour l’essuyer.

				Argon acquiesça d’un signe de tête. Il se souvenait de Grub Kelp, à présent. Le caporal des FAR était très maniaque avec ses affaires. Il avait déjà écrit deux lettres pour se plaindre à l’administration de la cli-nique d’un rivet qui dépassait du sol et lui avait éraflé ses bottes.

				Argon consulta l’écran plasma d’Opale Koboï. Il affichait en permanence toutes les indications fournies par des capteurs fixés sur les tempes de la patiente. Il ne remarqua aucun changement, ce qui ne le surprit pas. Toutes ses fonctions vitales étaient normales et son activité cérébrale réduite au minimum. Elle avait fait 
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				un rêve un peu plus tôt dans la soirée mais à présent, elle avait retrouvé son calme habituel. Enfin, comme s’il avait besoin de se le voir confirmer, l’émetteur-paralyseur qu’elle avait au bras l’informa qu’elle se trouvait bien là où elle devait être. En général, ce genre d’émetteur était implanté dans la tête, mais les crânes de fées lutines étaient trop fragiles pour suppor-ter une telle opération de chirurgie locale.

				Jerbal composa son code personnel sur le clavier de la porte blindée. Le lourd panneau s’ouvrit pour laisser voir une chambre spacieuse, éclairée par une lumière d’ambiance qui s’élevait du sol dans une faible pulsa-tion. Les murs étaient recouverts de plastique souple et des haut-parleurs intégrés diffusaient en douceur des bruits de nature. En cet instant, on entendait le murmure d’un ruisseau qui coulait sur un lit de pierres.

				Au milieu de la pièce, Opale Koboï était suspen-due dans un harnais qui l’enveloppait entièrement. Les sangles étaient remplies d’un gel qui leur permet-tait de s’ajuster automatiquement au moindre mouve-ment du corps. Si par hasard Opale s’était réveillée, le harnais pouvait être actionné à distance pour se refermer sur elle comme un filet et l’empêcher ainsi de se faire mal.

				Argon vérifia les capteurs, s’assurant qu’ils étaient bien en contact avec les tempes de la fée. Il souleva une de ses paupières et dirigea sur sa pupille le faisceau 
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				lumineux d’une lampe-stylo. La pupille se contracta légèrement mais Opale ne détourna pas les yeux.

				– Alors, Opale, quelque chose à me raconter aujourd’hui ? demanda le médecin à voix basse. De quoi écrire le premier chapitre de mon livre ?

				Argon aimait bien parler à Koboï, au cas où elle aurait pu l’entendre. Lorsqu’elle se réveillerait, se disait-il, il aurait déjà établi un contact avec elle.

				– Rien ? Pas la moindre confidence ?

				Opale ne réagit pas. Comme d’habitude depuis près d’un an.

				– Tant pis, dit Argon.

				Il prit le dernier coton-tige qui restait dans sa poche et l’introduisit dans la bouche de Koboï pour prélever un peu de salive.

				– Peut-être demain, qui sait ?

				Il fit rouler le coton-tige sur un tampon en éponge fixé à son bloc-notes. Quelques secondes plus tard, le nom d’Opale apparut sur un minuscule écran.

				– L’ADN ne ment jamais, murmura Argon, jetant le coton-tige dans une corbeille de recyclage.

				Après un dernier regard à sa patiente, Jerbal Argon se tourna vers la porte.

				– Dormez bien, Opale, dit-il, presque affectueuse-ment.

				Il avait retrouvé sa sérénité, la douleur à sa jambe presque oubliée. Koboï était toujours plongée très loin 
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				dans les profondeurs du coma. Elle n’était pas près de se réveiller. Le fonds destiné à payer ses honoraires ne risquait pas de lui échapper.

				C’est fou ce qu’un gnome peut parfois se tromper.

				Opale Koboï n’était pas en état de catatonie, mais pas réveillée non plus. Elle se trouvait quelque part entre les deux, flottant dans un monde liquide de médi-tation où chaque souvenir était comme une bulle de lumière multicolore qui éclatait doucement dans son inconscient.

				Depuis son adolescence, elle avait été une disciple de Gola Schweem, le gourou du coma purificateur. Selon la théorie de Schweem, il existe un niveau de sommeil plus profond que celui auquel la plupart des fées sont accoutumées. Ce niveau ne peut générale-ment être atteint qu’après des dizaines d’années d’exer-cice et de discipline. Opale, cependant, avait connu son premier coma purificateur dès l’âge de quatorze ans.

				Le coma purificateur permettait de renouveler complètement son énergie mais aussi de réfléchir pen-dant son sommeil ou, dans le cas présent, de complo-ter en dormant. Le coma d’Opale était si profond que son esprit était presque entièrement séparé de son corps. Elle parvenait à tromper les capteurs et le fait d’être nourrie par intraveineuses et changée comme un bébé ne lui inspirait aucun sentiment de gêne ou 
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				d’humiliation. Le plus long coma volontaire jamais enregistré était de quarante-sept jours. Celui d’Opale durait depuis onze mois et quelques mais elle n’avait pas l’intention de le prolonger plus longtemps.

				Lorsque Opale avait fait alliance avec Briar Cud-geon et ses gobelins, elle avait tout de suite compris qu’il lui fallait un plan de secours en cas de besoin. Leur projet de renverser les FAR était ingénieux mais il existait toujours un risque que les choses tournent mal. Dans cette hypothèse, elle n’avait aucune envie de passer le reste de sa vie en prison. La seule façon d’y échapper, c’était de faire croire à tout le monde qu’elle était déjà enfermée en elle-même. Opale s’était donc préparée.

				Elle avait commencé par constituer le fonds d’ur-gence destiné à payer la clinique Argon. De cette façon, elle était sûre d’être envoyée dans l’établisse-ment approprié si elle devait se plonger volontairement dans un coma purificateur. La deuxième étape consis-tait à placer parmi le personnel de la clinique deux de ses complices les plus fidèles pour l’aider à s’évader le jour venu. Ensuite, elle avait amassé d’immenses quan-tités d’or par le biais de ses diverses entreprises. Opale ne voulait pas devenir une exilée sans le sou.

				Enfin, elle avait donné un échantillon de son propre ADN en autorisant la création d’un clone qui prendrait sa place dans la cellule capitonnée. Le clonage était 
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				totalement illégal et la loi des fées l’interdisait depuis les premières expérimentations menées en Atlantide plus de cinq cents ans auparavant. Il ne s’agissait en aucune façon d’une science exacte. Les chercheurs n’étaient jamais parvenus à produire le double parfait d’une fée. Les clones semblaient très réussis en appa-rence mais ils n’étaient que des coquilles vides dont le cerveau suffisait tout juste à assurer les fonctions élé-mentaires du corps. L’étincelle de la véritable vie en était absente. Un clone adulte ressemblait à son origi-nal plongé dans le coma. Ce qui convenait à merveille en l’occurrence.

				Opale avait fait construire un laboratoire dans une serre, loin de son propre siège social, et avait détourné suffisamment de fonds pour financer l’entreprise pen-dant deux ans, le temps nécessaire à la création d’un clone adulte. Ainsi, lorsqu’elle déciderait de s’évader de la clinique, une parfaite réplique d’elle-même pren-drait sa place. Les FAR ne s’apercevraient jamais qu’elle avait disparu.

				Étant donné la tournure prise par les événements, elle avait eu raison de se montrer prévoyante. Briar s’était révélé un traître et un petit groupe d’humains et de fées avaient mis sa trahison à profit pour assurer la chute d’Opale. À présent, sa volonté s’en trouvait sti-mulée : elle resterait dans le coma aussi longtemps qu’il le faudrait car elle avait des comptes à régler. Avec Foaly, 
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				Root, Holly Short et l’humain, Artemis Fowl. C’étaient eux, les responsables de sa défaite. Bientôt, elle s’enfui-rait de cette clinique et irait rendre une petite visite à tous ceux qui l’avaient menée à cette situation désespé-rée pour les désespérer à leur tour. Une fois ses ennemis vaincus, elle pourrait passer à la deuxième phase de son plan : mettre les Hommes de Boue en contact avec le Peuple de telle manière qu’on ne puisse plus revenir en arrière avec de simples effacements de mémoire. L’exis-tence des fées ne resterait plus secrète bien longtemps.

				Le cerveau d’Opale produisit quelques endorphines euphorisantes. L’idée de vengeance lui procurait tou-jours un sentiment diffus de réconfort.

				Les frères Brill regardèrent le docteur Argon s’éloi-gner dans le couloir de son pas claudicant.

				– Crétin, marmonna Merv, traquant la poussière dans un coin du plafond à l’aide de son balai à tige télescopique.

				– Tu l’as dit, approuva Scant. Ce vieux Jerry serait incapable de distinguer un curry de rat des champs d’une salade de courge. Pas étonnant que sa femme le quitte. S’il avait été un bon psychiatre, il aurait vu venir le coup.

				Merv replia sa tige.

				– On en est où ?

				Scant consulta son lunomètre.
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				– Il est huit heures dix.

				– Très bien. Comment va le caporal Kelp ?

				– Il regarde toujours son film. Ce type est parfait. Il faut agir ce soir. Les FAR risquent d’envoyer quelqu’un d’intelligent à l’heure de la relève. Et si on attend davan-tage, le clone va encore grandir de deux centimètres.

				– Tu as raison. Vérifie les caméras de surveillance.

				Scant souleva le couvercle de ce qui apparaissait comme un chariot de nettoyage, avec ses balais, ses chif-fons et ses produits ménagers. Caché sous une rangée de suceurs d’aspirateur, un écran de contrôle montrait une série d’images.

				– Alors ? dit Merv d’une voix sifflante.

				Scant ne répondit pas immédiatement, prenant le temps de tout regarder avec soin. L’écran était relié à diverses microcaméras qu’Opale avait fait installer dans la clinique avant son internement. Ces caméras espions étaient composées d’éléments organiques actionnés par ingénierie génétique. Les images qu’elles fournissaient étaient donc prises sur le vif, au sens propre du terme. Les premières machines vivantes du monde. Échappant totalement aux détecteurs habituels.

				– Rien que l’équipe de nuit, dit-il enfin. Personne dans notre secteur, à part le caporal Benêt, là-bas.

				– Et dans le parking ?

				– Rien.

				Merv tendit la main.
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				– Très bien, frérot, on y va. Plus question de recu-ler. Sommes-nous vraiment décidés ? Voulons-nous voir revenir Opale Koboï ?

				Scant souffla sur une mèche de ses cheveux noirs pour l’écarter de son œil rond.

				– Oui, parce que si elle revient par ses propres moyens, elle s’arrangera pour nous le faire payer, répondit-il en serrant la main de son frère. Alors, oui, nous sommes décidés.

				Merv sortit une télécommande de sa poche. L’engin était réglé sur un récepteur Sonix fixé dans le mur de façade de la clinique. L’appareil était lui-même connecté à un ballon d’acide posé sur le transformateur du bloc d’alimentation électrique du parking. Un deuxième bal-lon se trouvait sur le transformateur de secours de la maintenance, installée au sous-sol. 

				En tant que préposés au nettoyage, Merv et Scant n’avaient eu aucun mal à installer les ballons d’acide la veille au soir. Bien entendu, la clinique Argon était également reliée au réseau général, mais en cas de panne du système local, il se passerait deux minutes avant qu’il prenne la relève. On n’avait nul besoin de dispositifs plus élaborés – après tout, c’était un établissement hos-pitalier, pas une prison.

				Merv respira profondément, ouvrit d’une pichenette le couvercle de sécurité et pressa le bouton rouge. La télécommande émit un signal infrarouge qui actionna 
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				deux charges Sonix. Les charges diffusèrent des ondes sonores qui percèrent les ballons, répandant l’acide qu’ils contenaient sur les blocs d’alimentation élec-trique de la clinique. Vingt secondes plus tard, les transformateurs étaient complètement rongés et tout le bâtiment se retrouvait plongé dans l’obscurité. Merv et Scant mirent aussitôt des lunettes à vision nocturne.

				Dès que le courant fut coupé, des bandes de lumière verte se mirent à scintiller légèrement sur le sol, indi-quant le chemin de la sortie. Merv et Scant s’avan-cèrent d’un pas rapide et résolu. Scant poussait le chariot devant lui tandis que Merv se dirigeait droit sur le caporal Kelp.

				Grub releva ses lunettes vidéo sur son front.

				– Hé ! s’exclama-t-il, désorienté par l’obscurité sou-daine. Qu’est-ce qui se passe, ici ?

				– Panne de courant, répondit Merv en le heurtant avec une maladresse calculée. Ces câbles électriques sont un vrai cauchemar. Je n’arrête pas de le répéter au docteur Argon mais personne ne veut dépenser d’argent pour l’entretien. On préfère acheter des voi-tures de luxe sur le compte de la clinique.

				Merv ne bavardait pas pour s’amuser, il attendait simplement que le tampon soluble de sédatif qu’il avait collé au poignet de Grub en le bousculant fasse son effet.

				– Ne m’en parlez pas, dit Grub qui battit soudain des 
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				paupières à un rythme plus rapide que d’habitude. J’ai insisté pour qu’on nous donne de nouveaux placards au centre de police, mais... J’ai terriblement soif, tout d’un coup. Quelqu’un d’autre a soif ?

				Grub se raidit, figé par le sérum qui se répandait dans son organisme. Le caporal des FAR se réveillerait dans moins de deux minutes, l’esprit parfaitement clair. Mais il ne se souviendrait pas d’avoir perdu conscience et il fallait espérer qu’il ne remarquerait pas le laps de temps écoulé.

				– Vas-y, dit simplement Scant.

				Merv avait déjà commencé. Avec la plus grande aisance, il composa le code du docteur Argon sur le clavier de la porte d’Opale, plus vite encore qu’Argon lui-même, grâce aux heures qu’il avait passées à s’en-traîner chez lui devant un clavier volé. Le code chan-geait chaque semaine mais les frères Brill s’arrangeaient toujours pour nettoyer le couloir devant la chambre lorsque Argon faisait sa tournée. En général, les deux fées lutins disposaient du code complet vers le milieu de la semaine.

				La lumière verte, alimentée par une batterie, se mit à clignoter et la porte s’ouvrit. Opale Koboï se balan-çait doucement devant lui, suspendue dans son harnais comme un insecte exotique dans son cocon.

				À l’aide d’un treuil, Merv la descendit sur le chariot. Avec des gestes vifs et précis, qu’il avait longuement 
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				répétés, il releva la manche d’Opale et repéra la cica-trice de son bras, là où l’émetteur-paralyseur avait été implanté. Il pressa la protubérance entre le pouce et l’index.

				– Scalpel, dit-il en tendant sa main libre.

				Scant lui passa l’instrument. Respirant profon-dément, Merv le prit et fit une incision de deux centi-mètres dans la chair d’Opale. Puis il introduisit l’index dans l’ouverture et en retira la capsule électronique. Entourée d’une enveloppe de silicone, elle avait à peu près la taille d’un comprimé.

				– Referme la plaie, ordonna-t-il.

				Scant se pencha et appuya ses deux pouces à chaque extrémité de la coupure.

				– Guérison, murmura-t-il.

				Des étincelles bleues produites par la magie des fées jaillirent autour de ses doigts et s’enfoncèrent dans la blessure. Quelques secondes plus tard, les lèvres de la plaie se refermaient, ne laissant qu’une cicatrice rose pâle, presque semblable à celle qui existait aupara-vant. Dans sa situation, Opale n’avait pu accomplir le Rituel de récupération magique et ses propres pouvoirs s’étaient taris depuis des mois.

				– Miss Koboï, dit Merv d’un ton pressant. Il est temps de se réveiller. Debout, debout.

				Il libéra Opale de son harnais et la fée inconsciente s’effondra sur le couvercle du chariot. Merv lui donna 
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				des tapes sur les joues, rendant des couleurs à son visage. La respiration d’Opale s’accéléra légèrement mais ses yeux restaient fermés.

				– Donne-lui une décharge, dit Scant.

				Merv sortit de sous son blouson une électrotrique des FAR, l’alluma et toucha de son extrémité le coude d’Opale. Le corps de la fée lutine fut secoué de spasmes et Opale Koboï reprit brutalement conscience, comme si on la réveillait d’un cauchemar.

				– Cudgeon ! s’écria-t-elle. Tu m’as trahie !

				Merv la saisit par les épaules.

				– Miss Koboï. C’est nous, Mervall et Descant. Le moment est venu.

				Opale lui lança un regard flamboyant.

				– Brill ? murmura-t-elle après avoir respiré profon-dément à plusieurs reprises.

				– C’est ça. Merv et Scant. Il faut y aller.

				– Y aller ? Qu’est-ce que tu veux dire ?

				– Partir d’ici, répondit précipitamment Merv. Il nous reste à peu près une minute.

				Opale hocha la tête, comme pour chasser l’hébé-tude du coma.

				– Merv et Scant. Il faut y aller.

				Merv l’aida à descendre du chariot.

				– C’est ça. Le clone est prêt.

				Scant ôta la feuille de métal qui masquait un double fond dans le chariot. À l’intérieur était étendue la 
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				réplique d’Opale Koboï, vêtue de la combinaison spé-ciale coma de la clinique Argon. Le clone était par-faitement identique jusqu’à la moindre cellule. Après avoir détaché le masque à oxygène qui lui recouvrait le visage, Scant souleva le double d’Opale et entreprit de l’installer dans le harnais.

				– Remarquable, commenta Opale en effleurant la peau du clone du revers de la main. Je suis donc si belle ?

				– Oh oui, répondit Merv, et bien plus encore.

				Opale poussa soudain un cri perçant.

				– Imbécile ! Elle a les yeux ouverts. Elle me regarde !

				Scant ferma précipitamment les paupières du clone.

				– Ne vous inquiétez pas, Miss Koboï, elle serait incapable de parler même si son cerveau parvenait à comprendre ce qu’elle voit.

				Opale, les gestes encore incertains, s’installa dans le chariot.

				– Ses yeux peuvent quand même enregistrer les images. Foaly pensera peut-être à vérifier. Ce centaure est infernal.

				– N’ayez crainte, Miss, dit Scant en refermant le double fond sur sa maîtresse. Très bientôt, Foaly aura beaucoup d’autres soucis.

				Opale attacha le masque à oxygène sur son visage.
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				– Plus tard, souffla-t-elle, la voix étouffée par le plastique. Tu parleras plus tard.

				Koboï sombra dans un sommeil naturel, épui-sée par les efforts qu’elle venait de faire, si modestes soient-ils. Il se passerait peut-être des heures avant que la fée lutine ne retrouve sa pleine conscience. Après un coma d’une telle durée, il y avait même un risque que son intelligence ne soit plus aussi brillante qu’auparavant.

				– Combien de temps ? demanda Merv.

				Scant jeta un coup d’œil à son lunomètre.

				– Il reste trente secondes.

				Merv acheva d’attacher les sangles du harnais telles qu’elles l’étaient auparavant. Ne s’interrompant que pour éponger la sueur de son front, il pratiqua une deuxième incision avec son scalpel, sur le bras du clone cette fois, et y implanta l’émetteur-paralyseur. Pendant que Scant guérissait la plaie à l’aide d’une nouvelle gerbe d’étincelles magiques, Merv dissimula le double fond du chariot sous un bric-à-brac de pro-duits ménagers.

				Scant, impatient, trépignait sur place.

				– Huit secondes. Sept. Par tous les dieux, c’est la dernière fois que j’aide la patronne à s’évader d’une clinique en la remplaçant par un clone.

				Merv fit tourner le chariot sur ses roulettes et le poussa à travers l’ouverture de la porte.
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				– Cinq... Quatre...

				Scant jeta un dernier coup d’œil autour de lui, pro-menant son regard sur tout ce qu’ils avaient touché.

				– Trois... Deux...

				Ils étaient sortis et refermaient la porte derrière eux.

				– Un...

				Le caporal Grub s’affaissa légèrement puis se redressa, réveillé.

				– Hé... Qu’est-ce que... ? J’ai terriblement soif, tout d’un coup. Quelqu’un d’autre a soif ?

				Merv cacha les lunettes à vision nocturne dans le chariot, clignant de l’œil pour chasser une goutte de sueur.

				– L’air est sec, ici. Je suis tout le temps déshydraté. J’ai de terribles maux de tête.

				Grub se pinça l’arête du nez.

				– Moi aussi, je vais écrire une lettre dès que le cou-rant sera rétabli.

				À cet instant, les lumières se rallumèrent, l’une après l’autre, tout au long du couloir.

				– Et voilà, dit Scant avec un sourire. Pas de panique. Peut-être qu’ils vont remplacer les circuits, mainte-nant, hein, frérot ?

				Le docteur Argon arriva de sa démarche chaloupée, avançant presque au même rythme que les lumières qui se rallumaient.
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				– Votre jambe va mieux, Jerry ? demanda Merv.

				Les yeux écarquillés, la respiration hachée, Argon ne prêta aucune attention aux jumeaux.

				– Caporal Kelp, haleta-t-il. Koboï, est-ce qu’elle est... ? Est-ce qu’elle a... ?

				Grub leva les yeux au ciel.

				– Calmez-vous, docteur. Miss Koboï est toujours là où vous l’avez laissée. Allez voir vous-même.

				Argon s’appuya contre le mur, vérifiant d’abord sur l’écran le tracé des fonctions vitales.

				– Bien, pas de changement. Aucun changement. Deux minutes d’intervalle mais tout va bien.

				– Je vous le disais, reprit Grub. Et pendant que vous êtes là, il faut que je vous parle de mes maux de tête.

				Argon l’écarta d’un geste.

				– J’ai besoin d’un coton-tige, Scant. Vous en avez un ?

				Scant tapota ses poches.

				– Désolé, Jerry, pas sur moi.

				– Cessez de m’appeler Jerry ! s’écria Jerbal Argon en ouvrant brutalement le couvercle du chariot. Il doit bien y avoir des cotons-tiges là-dedans, dit-il, ses cheveux fins collés par la sueur sur son front de gnome. C’est du matériel de nettoyage que vous avez là, non ?

				Ses doigts épais fouillèrent parmi les produits, raclant le couvercle du double fond.
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				Merv le repoussa d’un coup de coude avant qu’il ne découvre la cachette ou les écrans espions.

				– Voilà, docteur, dit-il en attrapant une grosse boîte de cotons-tiges. C’est la réserve pour le mois. Prenez ce que vous voudrez.

				D’un geste maladroit, Argon retira de la boîte un unique coton-tige, et jeta le reste sur le chariot.

				– L’ADN ne ment jamais, marmonna-t-il en com-posant son code sur le clavier. L’ADN ne ment jamais.

				Il se précipita à l’intérieur de la chambre et fourra l’extrémité du coton-tige dans la bouche du clone. Les frères Brill retinrent leur respiration. Ils avaient pensé pouvoir sortir de la clinique avant le retour d’Argon. Le médecin fit rouler le coton sur son tam-pon en éponge et un instant plus tard, le nom d’Opale Koboï apparut sur son mini-écran plasma.

				Argon posa les mains sur ses genoux et poussa un profond soupir de soulagement en regardant les deux frères avec un sourire gêné.

				– Désolé, j’ai été pris de panique. Si nous perdions Koboï, la clinique ne s’en remettrait pas. Je dois être un peu paranoïaque. On peut modifier un visage mais...

				– L’ADN ne ment jamais, achevèrent Merv et Scant d’une même voix.

				Grub remit ses lunettes vidéo devant ses yeux.

				– Je crois que le docteur Argon aurait besoin d’un 
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				peu de vacances, remarqua-t-il lorsque le médecin se fut éloigné.

				– Je ne vous le fais pas dire, ricana Merv en pous-sant le chariot vers l’ascenseur de service. Mais il est temps d’y aller, frérot. Il faut trouver l’origine de la panne d’électricité.

				Scant le suivit le long du couloir.

				– Tu as une idée de ce qui a pu se passer ?

				– Vaguement. Allons voir dans le parking ou peut-être au sous-sol.

				– Comme tu voudras. Après tout, c’est toi l’aîné.

				– Et le plus sage des deux, ajouta Merv. Ne l’oublie jamais.

				Les deux fées lutins poursuivirent leur chemin, essayant de masquer sous leur bavardage enjoué leurs jambes flageolantes et l’accélération de leur rythme car-diaque. Ce fut seulement après avoir fait disparaître les restes de leurs ballons d’acide et repris le chemin de leur domicile au volant de leur fourgon qu’ils recommen-cèrent à respirer normalement.

				Dans l’appartement qu’il partageait avec Scant, Merv ouvrit la cachette de Koboï et leurs craintes sur un éven-tuel affaiblissement de son QI se trouvèrent aussitôt dis-sipées. Le regard de leur patronne était vif et brillant.

				– Alors, où en est-on ? dit-elle en s’extrayant du cha-riot avec des gestes tremblants.
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				Même si son esprit fonctionnait parfaitement, il lui faudrait passer deux jours dans un appareil d’élec-tromassage pour que ses muscles retrouvent leur force normale.

				Merv l’aida à s’asseoir sur un canapé.

				– Tout est en place. L’argent, le chirurgien, tout.

				Opale but avec avidité l’eau de roche d’une carafe posée sur la table basse.

				– Très bien, très bien, approuva-t-elle. Et mes ennemis ?

				Scant se tenait debout à côté de son frère. Ils étaient presque identiques à part le front de Merv, légèrement plus large que celui de son jumeau. Il avait toujours été le plus intelligent des deux.

				– Nous les avons surveillés, comme vous nous l’aviez demandé.

				Opale s’arrêta de boire.

				– Demandé ?

				– Pardon, ordonné, balbutia Scant. Je voulais dire ordonné, bien sûr.

				Koboï plissa les yeux.

				– J’ose espérer que les frères Brill ne se sont pas mis à rêver d’indépendance depuis que je me suis endormie.

				Scant se voûta légèrement, courbant presque l’échine.

				– Non, non, Miss Koboï. Nous ne vivons que pour vous servir. Vous servir, rien d’autre.
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				– Bien, approuva Opale. Et si vous tenez à la vie, il faudra continuer à me servir. Venons-en à mes ennemis. J’imagine qu’ils sont heureux et en bonne santé.

				– Oh, oui. Julius Root a de plus en plus de pouvoir comme commandant des FAR. Il a été proposé pour entrer au Grand Conseil.

				Opale eut un sourire carnassier.

				– Le Grand Conseil. Tous ses efforts ne l’auront mené qu’à sa chute. Et Holly Short ?

				– Elle a repris ses fonctions. Six missions de détec-tion menées avec succès depuis le début de votre coma. Son nom figure sur la liste des promotions au grade de major.

				– Major, voyez-vous ça. Le moins que l’on puisse faire, c’est de s’assurer que cette promotion n’ait jamais lieu. J’ai l’intention de briser la carrière de Holly Short afin qu’elle meure en pleine disgrâce.

				– Le centaure Foaly est toujours aussi odieux, reprit Scant Brill. Je suggère qu’un sort particulièrement cruel...

				Opale l’interrompit en levant un doigt fin.

				– Non, rien ne doit arriver à Foaly pour l’instant. Il faudra le vaincre par des moyens strictement intel-lectuels. Deux fois dans ma vie, quelqu’un s’est mon-tré plus intelligent que moi. Les deux fois, il s’agissait de Foaly. Le simple fait de le tuer ne demande aucune ingéniosité. Je veux qu’il soit écrasé, humilié et seul.
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				À cette pensée, elle frappa ses mains l’une contre l’autre avec une expression réjouie.

				– Ensuite seulement, je le tuerai.

				– Nous nous sommes aussi intéressés aux commu-nications d’Artemis Fowl. Apparemment, le jeune humain a passé la plus grande partie de l’année à essayer de dénicher un tableau. Nous avons repéré la trace de cette toile à Munich.

				– Un tableau ? Vraiment ?

				Des rouages tournèrent dans le cerveau d’Opale.

				– Arrangeons-nous pour le retrouver avant lui. Nous pourrons peut-être ajouter un petit quelque chose à son œuvre d’art.

				Scant approuva d’un signe de tête.

				– Certainement. Ce n’est pas difficile. J’irai ce soir.

				Opale s’étira sur le canapé comme un chat au soleil.

				– Très bien. Cette journée s’annonce excellente. Maintenant, faites venir le chirurgien.

				Les frères Brill échangèrent un regard.

				– Miss Koboï, dit Merval, mal à l’aise.

				– Oui, qu’y a-t-il ?

				– Au sujet du chirurgien. Ce genre d’opération est irréversible, même en ayant recours à la magie. Êtes-vous sûre que vous ne souhaitez pas réfléchir à...

				Opale bondit du canapé, les joues cramoisies de rage.

				– Réfléchir ! Tu voudrais que j’y réfléchisse ! Qu’est-ce que tu crois que j’ai fait pendant un an ? J’ai réfléchi ! 
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				Vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je me moque de la magie. La magie ne m’a pas aidée à m’évader, c’est la science qui m’en a donné les moyens. La science sera ma magie. Et maintenant, fini les conseils, Merv, ou ton frère va se retrouver très vite fils unique. Est-ce clair ?

				Merv était abasourdi. Il n’avait jamais vu Opale dans un tel état de fureur. Le coma l’avait changée.

				– Bien, Miss Koboï.

				– Amène-moi le chirurgien.

				– Tout de suite, Miss Koboï.

				Opale se rallongea sur le canapé. Bientôt, tout irait beaucoup mieux dans le monde. Ses ennemis seraient morts ou discrédités. Et une fois ces détails réglés, elle pourrait vivre sa nouvelle vie. Koboï massa l’extrémité de ses oreilles pointues. À quoi allait-elle ressembler, se demanda-t-elle, lorsqu’elle serait devenue humaine ?
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				2

				La Fée voleuse

				munich, allemagne, aujourd’hui

				Les voleurs ont leur propre folklore. Des histoires de cambriolages d’une remarquable ingéniosité ou d’at-taques à main armée particulièrement audacieuses. L’une de ces légendes relate les exploits de Faisil Mah-mood, un Égyptien surnommé le chat cambrioleur, qui escalada un jour le dôme de la basilique Saint-Pierre pour s’emparer de la crosse d’un évêque en visite.

				Une autre histoire raconte comment une certaine Red Mary Keneally s’était habillée en duchesse et avait réussi à se faire inviter à la cérémonie de couronne-ment du roi d’Angleterre. Le palais avait démenti les faits mais de temps en temps apparaît dans les ventes aux enchères une couronne ressemblant à s’y méprendre à celle qu’on peut voir à la Tour de Londres.
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				Le récit le plus palpitant, cependant, est sans doute celui de la disparition du chef-d’œuvre d’Hervé. Tous les élèves d’école primaire connaissent Pascal Hervé, l’impressionniste français qui a peint d’extraordinaires portraits de fées. Et tous les marchands d’art savent que les tableaux d’Hervé sont les plus chers du monde après ceux de Van Gogh, chacune de ses toiles étant estimée à plus de cinquante millions d’euros.

				La série des fées d’Hervé comporte quinze tableaux. Dix d’entre eux se trouvent dans des musées français et cinq appartiennent à des collections privées. Mais selon certaines rumeurs, il y en aurait un seizième. On murmure dans les milieux de la haute criminalité qu’il existe un autre Hervé : La Fée voleuse, montrant une fée en train de voler un enfant humain. Selon la légende, Hervé aurait offert la toile à une belle jeune fille turque rencontrée sur les Champs-Élysées.

				La jeune fille n’avait pas tardé à briser le cœur de l’artiste et avait fini par vendre le tableau à un touriste britannique pour la somme de vingt francs. Quelques semaines plus tard, l’œuvre était volée au domicile de l’Anglais. À compter de ce jour, la toile voyagea un peu partout dans le monde, disparaissant mystérieusement d’une collection privée pour réapparaître dans une autre. Depuis l’époque où Hervé a peint ce chef-d’œuvre, on pense que La Fée voleuse a été dérobée quinze fois. Mais ce qui différencie ces vols des millions d’autres qui ont 
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				eu lieu dans le même temps, c’est que le premier voleur du tableau était décidé à le garder pour lui. Et que tous les autres avaient eu la même intention.

				Ainsi, La Fée voleuse est devenue une sorte de tro-phée pour l’élite des cambrioleurs du monde entier. Seuls une douzaine d’entre eux connaissent l’œuvre et ils ne sont que quelques-uns à savoir où elle se trouve. Le tableau est aux voleurs ce que le prix Turner est aux artistes. Quiconque parvient à s’emparer de la toile se voit distinguer comme le maître de sa génération en matière de cambriolage. Ce défi permanent n’est connu que d’un petit nombre d’initiés mais ceux qui sont au courant sont ceux qui comptent.

				Bien entendu, l’existence de La Fée voleuse n’était pas un secret pour Artemis Fowl et il avait récemment appris où était conservé le tableau. Il ne pouvait résis-ter à cette tentation de mettre ses capacités à l’épreuve. S’il parvenait à s’approprier le chef-d’œuvre, il serait le plus jeune voleur de l’histoire à avoir réussi cet exploit.

				Butler, le géant eurasien qui lui servait de garde du corps, n’était guère enthousiasmé par le dernier projet en date de son jeune employeur.

				– Je n’aime pas cela, Artemis, dit Butler de sa voix de basse rocailleuse. Mon instinct me dit qu’il s’agit d’un piège.

				Artemis brancha sa console de jeu.

				– Bien sûr qu’il s’agit d’un piège, répondit le jeune 
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				Irlandais de quatorze ans. Il y a des années que La Fée voleuse tend des pièges à ceux qui veulent s’en emparer. C’est justement cela qui rend les choses intéressantes.

				Ils faisaient le tour de la Marienplatz, à Munich, dans un Hummer H2 de location. Le véhicule militaire n’était pas dans le style d’Artemis mais il convenait par-faitement au genre de personnages qu’ils prétendaient être. Assis à l’arrière, Artemis se sentait ridicule ; il ne portait plus son habituel costume sombre mais des vête-ments normaux d’adolescent.

				– Cette tenue est grotesque, dit-il en faisant glisser la fermeture éclair de son haut de jogging. À quoi peut bien servir un capuchon qui n’est même pas imper-méable ? Et toutes ces marques. J’ai l’impression d’être un homme-sandwich. Quant à ce jean, il est très mal coupé. Il forme des poches aux genoux.

				Butler sourit en jetant un coup d’œil dans le rétroviseur.

				– Je trouve que ça vous va très bien. Juliet dirait que vous êtes craquant.

				Juliet, la jeune sœur de Butler, était partie aux États-Unis avec une équipe de catcheurs mexicains pour essayer de conquérir les foules. Sur le ring, elle se faisait appeler « la Princesse de Jade ».

				– Il est vrai que je ne vais pas tarder à craquer, admit Artemis. Regardez-moi ces baskets. Comment peut-on courir convenablement avec des semelles de dix 
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				centimètres d’épaisseur ? J’ai l’impression d’avoir des échasses. Butler, soyez sûr qu’à l’instant même où nous serons rentrés à l’hôtel, je me débarrasse de cet accou-trement. Mes costumes me manquent.

				Butler s’engagea dans Im Tal, où se trouvait l’Inter-national Bank.

				– Artemis, si vous ne vous sentez pas à l’aise, peut-être devrions-nous remettre l’opération à plus tard ?

				Le garçon rangea sa console de jeu dans un sac à dos qui contenait déjà un certain nombre d’acces-soires typiques du parfait adolescent.

				– Certainement pas. Il nous a fallu un mois pour tout organiser, l’occasion ne se représentera plus de sitôt.

				Trois semaines auparavant, Artemis avait fait un don anonyme à l’école de garçons Saint-Bartleby, à condition que l’on envoie les élèves de troisième année en voyage à Munich pour assister à la Foire des écoles d’Europe. Le directeur avait été très heureux d’exaucer le souhait du généreux donateur. Et à pré-sent, pendant que ses camarades de classe admiraient diverses merveilles technologiques à l’Olympiastadion de Munich, Artemis se rendait à l’International Bank. Pour sa part, Guiney, le directeur de l’école, croyait simplement que Butler ramenait à l’hôtel un élève souffrant.

				– Lombec et Moynow changent sans doute le 
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				tableau de place plusieurs fois par an. C’est sûrement ce que je ferais moi-même. Qui sait où il sera dans six mois ?

				Lombec et Moynow était le nom d’un cabinet d’avocats britanniques qui cachaient derrière leur raison sociale une florissante entreprise de vol et de recel. Artemis les avait longtemps soupçonnés d’être en possession de La Fée voleuse. La confirmation lui en était parvenue un mois plus tôt lorsqu’un détec-tive privé chargé d’exercer sur les deux avocats une surveillance systématique avait déclaré les avoir vus arriver dans les locaux de l’International Bank avec un de ces tubes qui servent à transporter des toiles ou des dessins roulés. Peut-être La Fée voleuse.

				– Je n’aurai sans doute plus jamais une telle occa-sion d’agir avant d’avoir atteint l’âge adulte, pour-suivit le jeune Irlandais. Et il n’est pas question d’attendre aussi longtemps. Franz Herman a dérobé La Fée voleuse lorsqu’il avait dix-huit ans. Je dois battre ce record.

				Butler soupira.

				– Le folklore de la pègre nous apprend que Herman a volé le tableau en 1927. Il s’est contenté de s’empa-rer d’une mallette. La tâche est beaucoup plus difficile aujourd’hui. Nous aurons à forcer un coffre en plein jour dans l’une des banques les plus sûres du monde.

				Artemis Fowl sourit.
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				– Oui, beaucoup diraient que c’est impossible.

				– En effet, approuva Butler en garant le Hummer dans une place de parking. C’est ce que diraient beau-coup de gens sains d’esprit. Surtout pour un élève en excursion avec son école.

				Ils entrèrent dans la banque par une porte à tam-bour, sous l’objectif des caméras de contrôle. Butler était passé devant, marchant d’un pas décidé sur le sol de marbre veiné, en direction du bureau d’accueil. Artemis traînait derrière, balançant la tête au rythme de la musique que diffusait son iPod. En réalité, l’appa-reil était vide. Artemis portait des lunettes de soleil à verres réfléchissants pour pouvoir observer discrète-ment le hall.

				Dans certains milieux, l’International Bank était réputée pour avoir les coffres les plus sûrs du monde, Suisse comprise. On disait que si les coffres person-nels des clients étaient un jour forcés et leur contenu répandu sur le sol, un dixième de la richesse mon-diale se retrouverait sans doute entassé sur le marbre – bijoux, bons au porteur, argent liquide, titres de pro-priété, œuvres d’art –, la moitié au moins ayant été volée à ses légitimes propriétaires. Mais Artemis ne s’intéressait à aucun de ces objets. La prochaine fois, peut-être.

				Butler s’arrêta devant le bureau d’accueil, projetant 
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				son ombre imposante sur l’écran extraplat installé au milieu de la table. L’homme à la silhouette mince qui était penché sur l’écran leva la tête pour se plaindre d’être ainsi dérangé mais se ravisa aussitôt. La simple corpulence de Butler avait souvent cet effet sur les gens.

				– En quoi puis-je vous être utile, Herr... ?

				– Lee. Colonel Xavier Lee. Je souhaite ouvrir mon coffre, répondit Butler dans un allemand impeccable.

				– Oui, colonel, bien sûr. Asseyez-vous. Mon nom est Bertholt et c’est moi qui vous accompagnerai.

				D’une main, Bertholt ouvrit le fichier Lee sur son ordinateur ; de l’autre, il faisait tournoyer un crayon entre ses doigts, comme un bâton de majorette.

				– Nous allons procéder aux vérifications d’usage. Puis-je voir votre passeport ?

				– Bien sûr, dit Butler en glissant vers lui un passe-port de la République populaire de Chine. Je suis très sourcilleux en matière de sécurité.

				Bertholt prit le passeport entre ses doigts minces, vérifiant d’abord la photo d’identité puis la passant dans un scanner.

				– Alfonse, lança sèchement Butler à Artemis, arrête de gigoter et tiens-toi droit. Parfois, tu es tellement avachi qu’on se demande si tu as encore une colonne vertébrale.

				Bertholt eut un sourire si dépourvu de sincérité qu’un enfant en bas âge n’aurait pas été dupe.
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				– Enchanté de faire votre connaissance, Alfonse, dit-il.

				– Salut, mon pote, répondit Artemis avec la même hypocrisie.

				Butler hocha la tête.

				– Mon fils a des difficultés de communication avec le reste du monde. J’ai hâte qu’il soit en âge d’aller à l’armée. On verra à ce moment-là s’il y a vraiment un homme derrière toutes ces sautes d’humeur.

				Bertholt approuva d’un signe de tête compatissant.

				– J’ai moi-même une fille. Ce qu’elle dépense en téléphone chaque semaine me coûte plus cher que de nourrir toute la famille pendant un mois.

				– Les adolescents sont tous pareils.

				L’ordinateur émit un signal sonore.

				– Ah, voilà, votre passeport a le feu vert. Je n’ai plus besoin que d’une signature.

				Bertholt posa sur la table une tablette graphique à laquelle était attaché un crayon numérique. Butler grif-fonna sa signature qui était censée correspondre à celle précédemment déposée à la banque. Ce qui fut le cas, bien entendu. La signature d’origine avait été fournie par Butler lui-même, le colonel Xavier Lee étant l’une des fausses identités, une douzaine en tout, que le garde du corps s’était constituées au fil du temps. Le passeport aussi était authentique, même si les renseignements qu’il contenait ne l’étaient pas. Butler l’avait acheté 
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